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PIenri GUIILAOHE 

(O R S T O M - Département H) 

( I . . . . .  Si on leur a cau& quelque forte vexation, ils quittent le pays : 

nul ne les voit, on n/en entend "e plus parler, car ils vont tres loin 
sous la discr&te for & . . . . I 1  (Crampel, 1890). 

I ' . . . . .  Connaissant admirablement la for& dans un tres grand FrMtre ... 
ils sont tr&s mobiles et sont presque insaisissables" (BRUEL, 1911). 

I ' . . . . .  La troisiQme race, celle qui nous interesse, s'appelle Babhw ou 
Yadingas, peuple timide et sauvage et reste inabordable pour 1'EUro- a 
cause de sa vie nclllade et de son extra  mobilite en for&" (m, 
1914). 

I l . . . . .  I1 n'y a pas lieu de s'&tonner de la rapidit6 avec laquelle les 
Babingas dc?campent d'un endroit, avec armes et bagages, pour aller se 
fixer temporairement B des distances souvent considErrables" (BERTAUI', 

1936). 

' I . .  . . . Les E?abingas fabriquent p d'objets.. . objets qui par leur 
maniabilitk et leur l&g&ret& comiennent B des gens qui sont en d6place- 
ment perpetuei" (DE LARMINAT, 1936). 

I l . .  . . . Ils se glissent daw le fourre avec une souplesse de fk l in ,  
dkochent une fleche SUI: l'ennemi, et disparaissent sans avoir Weill& le 
mohdre bruit... . A force d'epier, l'on apercevra bient8t quelque forme 
effrayk, B l'instant ob elle dispratt dans l'mbre du bois ..." 
(SCHEBESIIA, 1940). 
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De telles citations pourraient €itre multipli6es. Explorateurs, 
adaninistrzkeurs  colonia^, ethmqra&es mais aussi populations qui leur 
sont voisines ont toujours caract&isl Les pycpkies par laotamoent leur 
ext" W i l i t b ,  trait: gbkrique d'identification des socikt&s n w d e s .  
Assccie5 B l'aspect inpht5trable de la for& et  a leur mysterieuse petite 
taille, ce caract&re d'insaisissabiUte5 -voir de qvasi-invisibilit6 - a 
engendre dans le cas des Pygn&es, depuis leur " t in  dans les &its 
phasaonisues du IIe milP&aire avant J.C., des props ltsgendajres ob ils 
appraissent mostres troglcdytes ou cavernicoles, pre-hcmnes, etres 
tenant & la fois de l'humain, de l'anirral et du surnaturel dans cet 
espce forestier par 'essence sauvage. 

Apres la presentation de quelques donnks g&&ales et  des carac- 
teristiques techniques e t  sociales des activites d'acquisition des 
&sistances, les formes et les facteurs de m b i l i t k  et de f l e x i b i l i t k  

chez les Fygm&s Aka e t  lems inttfsractions (qui donnent l ieu ici  & une 
seule intrcduction qui neess i te ra  de plus amples de5veloppements) seront 
analys2s t3 travers les conditions de la production e t  de recmrposition 
des unit&s sociales. 

Le cadre de cet article ne permettra que d'aborder L'examen de ces 
processus dans les domaines du pouvoir et des relations avec les soci&eS 
exttk-ieures. 

LesAka @Ò.&/IA ouou bi.áká)l sont une des populations 
pygm&s composant les '%bingas'', teme g&&alement u t i l i se  dans la 
litteratm p u r  designer les pygm2es de l'Afrique Eguatoriale Occiden- 
tale. M'ayant fa i t  l'objet que de quelques recensanenti5 e x t r ~ t  
fragmnWeS, leur n d r e  est difficile & &valuer (30 000- 40 O00 ?). 

1 - l ' a b  est une langue bantoue rattach& la zone ClO de la classification 
de Guthrie ; ells canporte deux rqistres toniques (de= t o s  simples et deux 
tans moaLzles). 
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Les Aka peuplent une vaste aire (85 O00 h2 environ) qui ccxwrend 
la zone foresti&re centrafricaine de l’Oubangui a la Sangha et s’&end au 
sud, en R & p u b l i q i e  l?qniLaire du Congo jusqu‘au cours moyen de la L.ikouala 
aux H e r b e s  (cf. carte I). Ils c6toient sur cet espace une vingtaine 
d’ethnies d‘origine bantoue et oubanguienne. 

Cette aire de peuplement est couverte par la grande for& dense, 
humide et semi-d&idue. Le r.+seau hydrogra@ique est abondant. Ce milieu 
forestier correqond a ce que l’on appelle habituellement un “&cosyst&ne 
g&&alis$” dont les caract&istiques seront presentes plus loin. 

Le clinat est de type tropical, a deux saisons : une saison s-e 
de d&&re a fkier et une saison des pluies de m s  a novembre avec un 
ralentissement des preCipitations en mai et juin et un “LIIIl en aoQt, 
septembre et octobre (pluvidtrie moyenne annuelle : 1750 mn). La 
tmpSmture moyenne est de 25OC avec une amplitude annuelle tres faible 

- (2OC) ; l’humiditk relative est trbs &lev& tout au long de 1”anne. 

Les subsistances produites traditionnellement par les Aka sont 
canStitu&s par des ressources spontanets, c’est-adire non domestiquc5es. 
La plupart proviennent de la chasse et de la collecte. effet, la *he, 
en depit des potenLialites offertes par le rkseau hydrographique, est tres 
limite ; quant a l’agriculture, elle ne figure pas dans le dispositif 
technologique des Aka. Ce dernier d’ailleurs fort dkpouillk en supports 
materiels ne comporte pas non plus la m&allurgie, dorm& qui sera fonda- 
mentale pur cmprendre les r a p ~ ~ r t s  entretenus par les Aka avec d’autres 
socibtks . 

Les ressources (prcduits agricoles notananent) issues d‘une part 
des 6changes avec les sociktes de contact et d‘autre part du trava31 
salarie lit5 au processus de Mentarisation et d‘intwation en cours 
dans diverses rCqi0n.s seront prises en consid&ation plus loin. + ’  





1 - L a o o l l e c t e  

. activitk principal.emnt f4ninine. C a m e  chez de nctnbreuses 
sc#;tiet&s de chasseurs-collecteurs, la division semelle du travail  n'est 
- p s  cependant aussi tranch& qu'on la prksente parfois. Les hames 
particip?nt en effet  aux activites de collecte (de mani&re &me exclusive 
cians le cas de la r k o l t e  du miel des abeilles Apis Mllifica) mais les 
investigations conduites par les femnes sont beaucoup plus r&juli&res et 
systtimtiques. 

. porte sur un large &entail de ressources v&qktales et ani- 
nales : feuilles ccmestibles, f r u i t s  pulpeux, qrm ol&agheux 
( Irvingia) , champignons, tubercules ( ignames) , chenilles, termites, 
tortues, crustac6e5, miel .... Ncanbre d'entre elles sont saisonni&res 
(notamnent les chenilles - aont B &obre - et le miel d'Apis - mi et 
juin) mis il n'y a pas de @ride Creme. Etant doM& la varikttb des 
prcduits et le ncpnbre des e-es exploitbs, la collecte contribue 
largenent a l'alimentation tout au long de l 'am& (des dom&s 
quantitatives un echantillon suffisamnent large manquent 
malheureusmsnt). 

. intervient quotidiennement dans un rayon de 2-3 kms autour du 
l ieu de residence. C e t t e  distance augmnte lorsque les femes accomrpa- 
gnent les h m s  B la chasse au f i l e t .  Elles collectent alors durant le 
parcours pour rejoindre la zone de chasse et entre les battues. 

. repose g&&ralement sur des proces de travail de forme indivi- 
duelle. B i e n  que souvent pratiqu& en group, la collecte nkess i t e  
rarement la c o o n  de phisieurs personnes. Correlativement, ses 
prcduits circulent et sont Fartages dans un cercle habituellement res- 
treht : la famille conjugale et le campement. 

. colltribue notabl-t B l'approvisionnement en denrks  alimen- 
taires (une part croissante des v@&taux consMmes aujourd'hui par les 
Aka est CepeMjant  constitu& pas des prcduits agricoles obtenus aupres de 

leurs voisins) m i s  est l'objet d'une valorisation sociale l i m i t & .  Elle 

. 
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est peu associh B la vie r i tuel le  et c&2"ielle qui est  largement 
dcxnjn& par les hames et Souvent li&, par contre, aux activitks cyne- 
gktiques. La seule collecte donnant l i eu  2L u12 r i tuel  impsrtant (le 
&.b&di) est la r k o l t e  du miel d'Apis qui, pr&cis&ent, est exclusi- 
vement PMSniLine. 

. activit6 essentiellement masculine. Ici encore, la repartition 
sexuelle des tdches ne signifie pas cloisonnement absolu. Les femnes 
cdntribuent B la poursuite et 8 la capture de petits "niferes (notam- 
ment lors de l 'u t i l isat ion du "filet-bourse", t&) , B la surveillance 
des pieges et a la conduite des battues au filet (rabattage du gibier). 
Leur rale reste cependant m g i n a l ,  d:autant plus que leur participation 
8 la chasse au filet, principal "ent de leur intervention, releve, on 
le verra, d'une situation assez. nouvelle ( f i n  du Xrxe si&cle-d&ut du 
S e ) .  

. repose sur differents out i ls  : arhL&te, pi&es, "filet-bourse", 
sagaie, filet (le fusil. ame toujours detenue par les agriculteurs et  
seulement pr&& aux Py-s, est d'un emploi relativementlimit6). 

la 
mise en oeuvre s ' a p e e  sur un savoir ethologique raffin.6 (prcours  
pr&f&mtiels, zones de pr&lection, habitudes aljmntaires, rythmes 
d'activit6s des ani"...). C e s  techniques, qui sont parfaitement 
adaptks aux divers aninaux (BAHLTCHET, 1978), pemt ten t  la capture de 

l'ensemble des gibiers, depuis les petits rongeurs jusqu'a l'&l&hant. 

L'utilisation de ces outils s'inscrit dans des techniques dont 

. se deroule sur une slirface plus vaste que celle impliqu&e par 
les activites de collecte : rayon d'environ 5-6 lans autour du campement. 
Le mode d'utilisation de cette surface varie selon les techniques de 
chasse. Le5 chasses-poursuites la trace des gros gibiers "ne peuvent 
s'exprimer en termes de surface fiais de distances" (BAHUCHEP., 1979). 
Elles constituent en effet  de *ritables exp6ditions de plusieurs jours, 
voire de plusieurs semaines, qui conduisent g&&ralment les chasseurs B 

la sagaie 8 30-50 kms de leurs campements. 



. subit l’influence des variations saiso,nni?xes et des d i f f e e n s  
types de foret  (Fer a m p l e ,  la pratique de la  chasse a la sagaie - 
activitk de  saison^ des pluies- s‘&t& a la saison skhe dans les zones 
de f o e  au solt.r&s humide). 

. intervienth travers differents preces de travail, individuels 
ou collecti€s. Leu forme est cond.ikiom&s par la nature- des outils, les 
camct6ristiques de la  population animle et l ’ e t a t d e  la force de 
t ravai l  dans les unit& de prcduction: 

lachasse tendde mani& danimntea lacoog?ration dans le 
travail. C e t t e  coo@ration peut etre plus ou moins &tendue’ fiais, en r%le 
g & M e ,  les aaCtivit6s cyn&$!tiques neess i ten t  des groupes de prcduc- 
tion plus larges que ceux des activit6s de collecte. La venaison circule 
paa: lil “e dans une sphere plus vaste qui d-z-de les seules limites du 
campnent et les partages qui suivent in“ * tement les chasses expriment 
les collabomtions nkessaires pour l’exploitation du milieu naturel. 

. activite socialement valoris&. Les f a i t s  de chasse alimentent 
largement les discussions quotidiennes, animent les v e i l l e s  et revien- 
nent s o w a t  dans les reits de l i t th ture  orale. Les chasseurs 
valeureux suscitent l’admiration et contribuent au rayonnement de leurs 
groupes. Le statut de “maStre de la grande chasse” (t&) qui sera 

-6 plus loin correspmd 8 un @le de PreQninence dans la soci&t&. 
Les activit& cyn&&tiques s’acccqaqnent de tr& nanbreuses 

pratiques mgico-religieuses, c&&mielles conduites par les homnes, 
l‘intervention des femnes (que ce so i t  i3 travers la participation aux 
chants ou le jeu de l‘arc m u s i d  n&J par exemple) y paraissant moins 
-*. 

clue1 est, en prealable et 21 cette &tape de l’andlyse, le sens 
attribue aux trois notions centrales suivantes : 



66 

Reprise de l'expression "syst&ne de deplacemntl1 (BCURGEDT, 1986), 
cette notion renvoyant A des ph~ncan&es plus structurels et globaux que 
celle de "cycle" souvent utilisk pour rendre compte de la mobilitd. Le 
"systhe de d6placement" est caractdrisd par la mobilite g6ographique 
mais renvoie tsgaleinent au-del8 de cette dimension spatiale la mise en 
oeuvre de tout Ùn dispositif (technique, juridique, symbolique) a travers 
lequel s'oere les rapprks des h m s  avec leur environnement naturel et 
ses richesses. 

Les facteurs de la mobilitd ne se rauisent pas aux seules con- 
traintes kologiques et clhtiques. D'autres determinants peuvent 
intervenir canne par exemple dans le a s  des m s ,  les rapports 
entretenus avec les soci&t& de contact. 

Cette notion, qui a souvent pour corollaire celle d'"adaptation" 
dans la litterature sur les soci&es naades, n'est pas limit& ici aux 
seules capacites de reponse, d'an&agemnt face i$'& d&&glements &colo- 
giques et climatiques ou a des situations circonstancielles d'un autre 
ordre (&onmique, politique,...). 

La flexibilitk est abrente a des ph&an&nes permanents, organi- 
sationnels. Elle s'exerce, en dehors de tout contexte de crise et de 
des@uilibre, A differents niveaux et dans diffkrents damines de la 
societe (rtblisation des techniques de. production, rapprts scciaux, 
organisation du pouvoir, ...) dont elle constitue un des rouages, un des 
Bl&ents structurants (la notion de 1"obilit6 scciale" y est donc inclu- 
se). La flexibilitk ne put donc s ' d e r ,  s'baluer dans un seul 
manent de rupture, de transformation. 
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La non 6qivdence avec 1"adaptation ressort d'ailleurs du fait 
qu'une soci&t& peut pr6senter des formes de flexibilitrS m q u h s  a 
diff&ents niveam sccio-&onmiques et ne poss6der que des capacitks 
Pimit&s d'ajustmit a une si.tuation sp(?cifique nouvelle face B laquelle 
une soci&& aux structures plus rigides s'adaptera plus facilement. I1 en 

est ainsi des societes pycp6es pill rapport a de ndreuses socl&k~s 
bantoues et mhnguiennes dans le contexte de la constitution des Etats- 
Nations d'Afrique Centrale, du d&eloppewnt des ramifications etatiques 
et d'un systh &onmique fond6 sur la production fiarchande. La flexibi- 
lite n'est donc pas syst&mtique"t un atout, une force ; elle peut 
constituer, en certaines circonstances pr&cis&mt de rupture, un han- 
dicap, une faiblesse. 

Ce t e m  sera r&t;erv& aux modes de rthction, porteurs de mutations 
&entuelles, d'me soci&te confronth a des situations specifiques 
nouvelles, temporaires ou durables (al& climatiques, intrcduction de 
nouvelles technologies, insertion dans de nouveam reseaux de pou- 
voir , . . . ) .  Ces p~ocesm de tentatives d'accarodation, d'ajustement se 
fondent sur les potentialit& des dynamiques internes de la soci&t&, 
panni lesquelles les capicit6s de mobilit6 et de fl&i1it&. 

L'etude des formes et facteurs de mobilite et de flexibilite dans 
le cadre de l'exploitation et .de l'appropriation des richesses ' sauvages 
et des rapports sociaux a travers, lesquels elles s'o@rent passe p x  
l'identification de trois niveaux de l'organisation sociale : 

I 
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~e campesnent (&gò, &.nz'ángÒ) est un groupe dmstique consti- 
tuant une unite residentielle et correspndant a l'unit6 de production et 
de CokarrSMtion quotidiennes, directes. 

Sa taille varie en moyenne de 20 a 30 personnes, y cmpris les 
enfants. I1 est compos6 de plusieurs huttes (6  3. 10 en moyenne), habi- 
tuellanent disposc5es en cercle et adossc5es au fourre du sous-bois. 

Son noyau est form6 d'hcames appartenant a une nSme lip% d'un 
groupe de descendance patrilineaire et leurs familles. I1 s'agit de 
familles nuclWeS, g&&ralement mnogamiques, chacune constituant un 
foyer et poss&da.nt sa propre hutte. Les adolescents en age de se rnarier 
se regroumt souvent, selon leur sexe, sous un "e abri tandis que les 
vieux ont l'habitude d'h-rger un ou plusieurs de leurs petits-enfants 
(figures I et II). 

La residence est en rwle g&&rale virilocale apr&s un sejour 
post-mrital dans la belle-famille. Le mariage n'est maque par aucune 
c&&mnie partidi&re et il n'y a traditionnellement pas versement d'une 
dote. Le pretendant lorsqu'il a et6 agr& par la jeune fille et les 
siens, vient s'installer daris le cémipment de sa belle-famille pour 
plusieurs mois, voire plusieurs ann&s. Ce service postmarital acheve, 
il regagne son campment paternel acccmpgn& de sa fame et des enfants 
&entuellement n& de l'union. Au noyau des 4ifr&resi' viennent donc 
s'ajouter les beaux-frgres pour constituer l'armature du campement. 
Habituellement aussi, les soeurs veuves viennent habiter chez leur @re 
OU leurs fr&res qui recueillent Malenwt les &ants d'un fils ou d'un 
frhre defunt. La canposition interne du campment, dont la variabilite 
rermoie B une importante circulation des individus, r&v&le en outre la 
prksence freguente de parents en visite. 

L'idhlogie de la virilmalit6 n'implique pas cependant que le 
campanent soit un groupansnt typiquement patrilocal : rnariage uxorilccal 
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possidle , residence &entuellemnt matrilocale pur des adolescents de 
&re 'hi.vorc& ou veuve. Le choix p w  un jndividu d'une residence autre 
que virilwale relwe souvent d'une dhision personnelle reposant sur des 
liens d'amitie et d'entente plus forts, avec un campcent qu'avec un 
autre. C'est le cas par exemple dans le campment de tknhnga (figure II) 
d, pm- des raisons de plus grande affinite, un hame a choisi de vivre 
avec ses d@mi-fr&res issus d'un premier mariage de sa &re d&M& plut& 
qu'avec ses agnats. 

chaque famille conjugale detient l'ensemble des techniques de 
fabrication qui sont reparties entre l'hcmme et la femme, la seci&& aka 
ne possedant pas &I effet d'artisans spkiali&s. Chacune constitue ainsi 
l'unit& minirrdl e de production et. de conscunmtion. 

Le fait de fonctionner cc" unite de prduction et de partage ne 
signifie pas toutefois tendance i3 la fermeture du groupe local sur lui- 
"?. La vie quotidienne du campement, jalom& de visites, est m& en 
&roite Liaison avec les groupes voisins, sayls parler du flux des indi- 
vidus sur lequel nous reviendrons plus loin. 

Les hmnes autour desquels est form& le campement apprkiennent 
donc A un "e groupe de descendance patrilinkire. Cette entit& paren- 
tale est design& par des termes qui varient selon les zones de l'aire 
aka: &&& 

B túká 
&ó 
zàngà 
è kúli  

(Mongowaba, Loko, Eagandou) 

( m i o ,  Mele, Nola, Bayanga) 
(Bayanga, Ouesso, Epena) 
(Cuesso, Epena) 

(Mkïki ,  Bol&nba) 

Nous avons repertori6 pour l'instant 118 groupes de descendance 
dans la for& centrafricaine et dans des zones limit&s du Nord-Congo 
(alentours de Ouesso et -fondo). Chaque groupe possede un nun et un 
interdit -alLimentaire (è.khi) dont la eranSgression Walt couréinte. 
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Le groupe de descendance constitue une unit(! exqatnique. L'inter- 
dit de mariage porte SUT le group d'Ego, c'est-&-dire celui herite du 
ere, ainsi que sur ceux de sa &re et de ses grands-&res ce qui impli- 
que une large rhrientation des alliances & chaque g&&ration et m@che 
la constitution d'unit& sociales fermks reproduisant des rapports de 
g&&ation en g&eration. La "oire g&&logique est par la "e extre- 
"eRt faible et ne depasse pas 2-3 g&&ations. Les capacites pour les 7 

lign&s d'un "e group de descendance de reconstituer leur apparen- 
tement sont W&ã limit&s d'autant plus qu'elles font l'objet d'une 
dispersion spatiale souvent -&e. 

Le groupe de descendance ne correspond pas en effet a une unit(! 
temitoriale, ne conditionne p s  l'accbs aux ressources naturelles. 
Cham s'inscrit cependant dans une aire de muvance de plusieurs centai- - 
nes de km2 oil se5 diffkrentes lign&s sont dispersbs et voisinent avec 
les lignes d'autres groups de descendance partageant la "e aire ou 
occupant des aires s'imbriquant a celle-ci. Cinq grandes aires ont pour 
l'instant et& circonscrites (carte I ).  Leurs limites ne presentent aucun 
caract&re de rigidit6 ; un group de descendance represente sur la frange 
occidentale de l'aire I par exemple, possMera des lignees dans la partie 
occidentale de l'aire II. Chaque aire cristallise cependant la represen- 
tation d'un certain ncanbre de groups de descendance. Chaque aire est, 
par ailleurs, subdivis& en sous-aires dont les populatioF sont en 
contact pennment selon des axes de circulation. 

Unite non territoriale, le groupe de descendance n'est pas non 
plus une unite ecOnanique, politique ou religieuse. I1 s'avere &alement 
que cette entite est plus un referent idbloqique qu'une unite parentale 
structurellement fonctionnelle. Autrefois neanmOins, il semble que la 
coo@ration dans le travail nkessitk par la chasse a la sagaie au gros 
gibier revelait une certaine tendance a la solidarite, l'entraide de 
lignks rattachees a un m&ne group de descendance. 
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Ce t e m ,  repris dans les erits sur les societks de chasseurs- 
collecteurs, designe ici un e"ble constitue habituellement de 3-5 

campmnts et comptant en moyenne 70-120 pxsomes. w t  donne la 
cmposition des campmsnts, plusieurs groups de descendance patrili- 
n W e  sont representes ti l'interieur d'une "e bande 

Leur 
nanbre est bprtant si l'on considere les groupes des allies (principa- 
lement : ~3m.z3es et gendres durant leur temps de prestations dans la 
belle-famille). Des liens de cansanquinite mis surtout d'alliance 
existent au sein de la bande qui n'est pas une unite exogamique. Le 
systhe des interdictions mtrimoniales y restreint, cepndant, rapide- 
ment les possibilitbs d'y prendre un conjoint. Les mtkriaux, en cows de 
d&muillemnt, donnent aviron 15 % de mriages au sein de la bande, 55 % 

entre bandes r&gionales et 30 % entre bandes plus eloign&es c'est-&-dire 
&sidant 8 plus de 20-30 hs. La pratique du leVirat, du sororat et 
principalement de l'khange de soeurs, valorise et courant,, contribuent a 
renforcer les liens d'alliance entre les groups locaux concem6s. 

La baplde n'est donc pas un group de mente mais nombre de ses 
membres sont apprentes. C a n p s &  de plusieurs groupes locam rattaches ti 
cEiff6rents groups de descendance, elle ne constitue pas une unite 
stmctur& de façon linbire. 

La bande aka presente des tendances 8 la bande composite dont la 
nature caracterise la bande chez les Pygm&s Mbuti du Zaïre telle qu'elle 
est dkrite par C. Turnbull qui identifie le "territoireli came le seul 
d l m t  pmttant de definir cette diemiere : we can begin to 
understand what the Mbuti band is, we have to understand the notion of 
territory, which is effectively the only concept through the band can 

def ined.... Above all, it is the territory which has bounds, not the 
band.. . . Territory represent& by an area. enclosed by recognizable 
boundaries, defines and is the symbol of unity of the bandi' (1966). Si la 
bande aka ne put Stre caracteris& sans tenir ccarrpte de ses liens avec 
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le "territoire" qu'cccup et que putage l'ensemble de ses mynbres, ce 
facteur ne put cepndmt suffire pour en ccmpxenrlre la nature. En effet, 
l'appropriation, l'exploitation collectives de cet espace et l'assccia- 
tion des goups lo@aux qui y rdsident sont etroitement conditionn&s par 
la mise en oeuvre d'une technique de production a travers une fome de 
cqx5ratLon & m i e  Clans le travail : la chasse au filet. 

Si en rwle g&&ale, la chasse tend plus que la collecte h la - 
coo@ration dans le travail, c'est la chasse au filet intrcduite chez les 
Aka par les socii?t& de contact et en pleine extension depuis environ un 
si&le suite au renforcement des rapports entre les deux parties -qui 

d6te-e la fome de coop5ration la plus vaste. Bien qu'f5piscdique"t 
m& au niveau du campment, elle requiert pour @tre efficace un ncmbre 
de filets et de participants sup5rieurs B ceux habituellement disponibles 
dans cette unit6 (8-12 filets, 20-30 adultes et adolescents). Comparati- 
vement, la chasse a la sagaie, danã sa forme la plus collective - la 
poursuite h la trace du gros gibier durant la saison des pluies- repose 
.sur l'association d'une dizaine d'hamnes. La pratique de la chasse au 
filet d&barde donc les limites du group local (le campment) et se 
redlise au niveau de la bande. 

I 

Non definie par le champ de la parente, d'un puvoir politique OU 

religieux, la bande correspond h l'unitt5 &conmique et territoriale ob 
s'o@re la €0- c c " u W e  d'acquisition des subsistances a travers 
la pratique de la chasse au filet, bis  la focdlisation sur cette con- 
trainte technologique conduit a prolonger l'analyse, que nous ne purrons  
dWeloppr ici, en consid&ant les d&teminations inherentes aux rappxts 
entretenus par la societe aka avec des scci&t&s de contact, seules 
detentrices h l'origine de cette technique. 

effet, il apparaSt que ces d&erminations qui renvoient a une 
pkiode historique et a un type de rapport: de d&e"ce sur lesquels 
nous reviendrons, agissent ccmne facteur prHminant dans la constitu- 
tion, la structuration de la bande et, dans une moindre mesure sans 
doute, de son "territoire". Les campemnts ccmpxant une bande et rai- 
sant donc la coop&ation n&essit& par les chasses collectives au filet 
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peuvent pr&senter des liens d'alliance mis sont surtout souvent lies aux 
&s lignages/segrents de lignages bantous ou oubanguiens. On constate 
&galement que la configuration du territoire exploite en carmun est 
conditiom&e pafi le @le d'btablissement des "malStrestl et par l'espace 
forestier que ceux-ci parcourent (notamxent dans le cas de certaines 
populations d'agro-chasseurs bantous qui d e n t  traditionnellement une 
vie smi-rmmde partiellewnt forestihre et continuent d'entretenir 
d'ktroits contacts avec les Aka). 

-I1 faut souligner qu'aucun nom vernaculaire ne dksigne la bande en 
tant qu'unit& swifique et penmnente. La bande est le champ de prati- 
ques sociales et konomiques ccwmnes aux groups locaux qui la ccmposent 
mais sa force d'int&qration reste faible (ceci appxlt notanent dans 
les modalit& du processus de fusion-fission d&rit plus loin). 

2 - o c c W a  tion de l'e5mCe et conl3nlnln ae fluctuations 

Diverses formes principales de mobilite et de flexibilitk sont 
observables au niveau de l'organisation materielle et sociale de la 
production : 

- IrlCbme des 

qui, en dehors d'&&"ts sociaux carme les deuils B la suite desquels 
la communautb d&"ge, se dkplacent en moyenne tous les deux mois sur 

des distances de 3-6 kms. Ces dGplacements s'effectuent sur un eswtce et 
selon des &lit& que nous prkiaerons plus loin. Parmi les ressources 
naturelles locdlis&es sur un p&Rtre en cours d'exploitation, la 
population anireale r-esse plus rapidement que le stock de produits 
vw4taux ; il semble donc que ce soit principalement le processus de 
rarefaction du gibier qui agisse came contrainte sur la fr-ence de 
deplacement des groupes locaux (BAHUCHET, 1978). On put ajouter .que 
cette influence est renforc&e par la possibilith qu'ont les Aka de 
s'approvisionner en prcduits V&J~~ZLUX (manioc, banane-plantain, maïs, 
tarb, . . . ) a w s  des agriculteurs. 
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Les relations avec ces derniers, croissantes et basks de plus en 
plus sur les prestations de service et le salariat, modifient d'ailleurs 
aujourd'hui la fuiquence et I'arrrplit~Ie des d6placmmts. Le tanp pass6 
dans les cxmpemae &.ablis en lisi&re forestigre dans le voisinage des 
villages bantous et oubanguiens, va s'allongeant ; la chasse et la 
collecte se pratiquent de plus en plus b mir de ces campements de base 
et non plus des camps tmpraires de foret que l'on dkplawt reguliGre- 
Mit. La surface des zones exploit&s diminue : aux grandes expXlitions 
de chasse se substituentpeu a peu des incvrsions forestiGres plus 
limiths dans le temps et 1'Bspace. La mobilitk quotidienne des individus 
&olue donc pas lb "e ; les distances parcourues dans le cadre des 
chasses tendent b *esser avec le recul des g r d e s  battues collectives 
au filet et la rarkfaction des chasses-poursuites -3 la trace des gros 

gqiers . 

C m  plusieurs scci&t&s de chasseurs-collecteurs et notamnent les 
Pygmks Mbuti, les Aka connaissent ce processus qui intervient au niveau 
de la bande, le groupe l d  (campment) &,ant -3 l'intkrieur de celle-ci 
l'unit6 de fission. 

J h  €usion intervient lors des grandes chasses collectives au filet 
conduites en saison &che. L'organisation de ces chasses, aux enjeux 
6concmiques m i s  &galement sociaux (intensification des relations entre 
c-utks et de 1.a vie c&hnielle avec le d&oulement de l'important 
rituel de €&condit6 &.z&gi ) ,  peut d&ader le cadre de la bande. Le 
rassemblement des groupes locaux (I&.&&, &.&gà&) ne consiste pas 
€orCCment a la rkunion en un campmsnt unique ; il s'aqit souvent de la 
juxtaposition des groups lccaux sur une surface restreinte, chacun 
conservant sa propre identite spatiale. 

En dehors de la &ride de fusion, les c a m p m n t s  sont disperses 
sur leurs fractions de aaterritoire" respectives. La bande se trouve alors 
en &at de fission. t?es associations interviennent alors entre les 
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groupes locaux mais elles sont de caract&e instable, &phMres et ne 
constituent pas des fusions prtielles de la bande. 

Les membres de la bande occupent et, pxtagent une portion d'espace 
dont l'appropriation c m m e  (a la dilf6rence des outils et des objets 
qui sont appropries igldividuellment) repose sur un syst&ne souple et 
flexible. Le5 limites de ce que nous appellerons "territoire" sont en 
effet floues et l'exploitation de ses richesses par la bande n'est pas 
exclusive de leur usage bentuel, &pisodique par les groups lccaux d'une 
bride limikro@e, ceci d'autant plus facilment que les utilisateurs 
habituels en auront &te info& par avance. ~e t e m  vernaaaire banzd 
renvoie d'ailleurs plus a la notion de "r&jion", "zone" (que l'on a 
l'habitude de parcourir, que l'on co&t parfaitement et sur laquelle on 
pese donc maximiser les chances de r&ussite dans la quete des subsis- 
tances), qu'a celle de territoire rigoureusement circonscrit et aux 
fronti&res prkises. 

Ce laxism dans l'occupation de l'espace s'accompagne d'un antago- 
nisme l i m i t &  daas l'accbs aux ressources naturelles. Le territoire de la 
bande est subdivisd en plusieurs fractions qui se chevauchent et qui 
constituent les inscriptions territoriales pr&f&entielles des groupes 
locaux. L'exploitation des produits sauvages s'ocre sur la base d'ajus- 
tements spatiaux successifs et tacites r&pon&nt aux intests respectifs 
des divers campements. Les seules richesses forestihxes dont l'utilisa- 
t ion  peut prwcquer de graves tensions sont les nids sauvages contenant 
le miel des abeilles Apis Mellifica, prcduit hautemnt valorise y cmpris 
dans la litterature orale oil il symbolise la sexualit6 et la f&ondit&. 
Les arbres porteurs de nids font l'objet de marquage et d'appropriation 
privative au sein de la bande. La mise en defens n'oÙvre pas cependant un 
droit durable mais un simple droit d'usage tapraire sur.le nid. Voler 
du miel peut conduire a de dangereux conflits mettant en @ri1 la 
coexistence des c m u t k s ,  l'autre cause princime &tant, a notre 
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comais5ance, le rapt de ferrme. C e s  conflits peuvent pendre la fo rm de 

la violence physique et de la sorcellerie dont la pratique est moins 
r&pandue chez les A k a  que chez les soci&& de contact. 

La aka comaTt un flux important de ses menbres , peut etre 
moindre cep%&" que la fluidite d&rite par Turnbull pour les Pyqkes 
Mmti (1963). L'unit6 de production tend B se maintenir autour d'agnats 
mais sa colmposition interne est instable (l'ampleur des mariages succes- 
sifs -dans le cadre de pratiques largement mnogamiques- en est une des 
principales Mnl.festations). Les individus d i m s e n t  de facultes mrqu&eS 

de passage d'un groupe local B un aukre. C e  continuum de fluctuations, 
caract&istique structurelle dans le fonctionnement de la soci&t& aka, se 
fonde, nous allons le voir, sur la cmbinaison de plusieurs elements. 

On peut noter que la f l a i b i l i t t 5  se traduit ici  pu: la circulation 
et la p b i l i t b  "e des irndividus entre les unites r6sidentieiles. 

3 - les facteurs de la flexibuw 

La flexibil i t6 prononc& dvls la canposition et  les processus de 
renouvellement h te rne  des unites sociales (campement, banae) et  dans les 
madalites d'oc.cupation de l'@*ce nous semble renvoyer 8 deux pu:&tres 
fondamentaux : 

- la pr6qnance l imi t&?  des r a p -  de fi l iat ion.  Le p r o b l h  du ~ 

poids de la parente dans cet te  sOciet& reste & approfondir, notamnent 
celui du r8le de la collat6ralit6 en tant que facteur contribuant 8 la ,,( 

reprduction du systhe de fluctuations SUT la base de l'i"&diatet&, du 
temps present. 

- la ccmbinaison, present& ici de mni&re sch-tique, de 4 
facteurs relevant des conditions techniques sociales et naturelles de la 
prcduction . 
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Si un individu peut &.re repute habile dans la confection d‘un 
objet determine, tous connaissent cependarmt: les ptentialitks du milieu 
naturel et les techniques materielles en permettant l‘exploitation. La 
scciet.6 ne ccrrrporte pas d‘artisans specialis& ; l‘ensemble des techni- 
ques de faRrication est detenu par chaque famille conjugale et reparti 
.entre l’harme et la femne. Ainsi y-a-t-il, p”.it-on dire, &quivalence 
et.inter&anqeabifit& possible des individus et des familles nuclbires, 
wit& minhales de prduction et de consomation. 

Departs et muvemnts des personnes ne mettent pas en question la 
survie du campment ; seul comghe le maintien de sa taille et d‘une force 
de travail suffisante pour r6pndxe notamnent aux contraintes du second 
facteur. 

Tout individu est donc ‘facilement remplaçable mais nul ne put se 
passer par contre, et plus encore que dam nanbre de scci&tt8s, de la 
collabration de ses smblables. Cette interdi&pr&nce, cette solidarite 
sont pmentes et s’exercent au sein ds groups de travail qui varient 
Caans leur ccmposition (homes-femmes) et leur taille, selon la nature des 
activit&s (collaboration amplifi& avec le d&eloppinwt des battues au 
filet). 

Cooperer est souvent une n&essit& pour pawoir mettre en oeuvre 
une techique ou en accroStre son efficience mais devient aussi une 
habitude sociale, une fome d’action pris& et retenue pur des opka- 
tions dont la bonne conduite ne requiert pas ir@rativemnt d’entraide et 
pur lesquelles des individus s’associent, s‘adonnant ensemble a des 
actes individuels et dissocies (par exemple, de ncmbreuses collectes). I1 
est vrai que cette propension a l’action collective, dont on pourrait 
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peut etre voir up1 qnbole - au-deGi de la vie mtkrielle - dans l'ex&u- 
tion des chants de polyphonie vocale, renvoie naturellement aux principes 
d'ouverture et de rm.owellement des relations scciales, fondéti'mzntdux 
dans cette soci&tte. 

La production repse sur des erations de dur& limit&, indkpen- 
dantes les unes des autres et dont le resultat est instantan6 et non 
diffee. Le partage eh la consmtion des subsistances acquises se 
d&oulent &plement sur une courte du&, la phtique du stockage &tant 
atx&emnt restreinte (la conservation de dur& prolong& -difficile 
dans ce mi1ieu climtique- porte essentiellement sur les chenilles, qui 
seront eChang6es aux agriculteurs). 

Cn peut remarquer que la notion du temps present est centrale et 
pr&pnd&rante chez les Akir ; tout &&nenent tend d'ailleurs a etre 
actualis&. 

A la difference de ce qui pr&aut dans les modes de production 
agricoles (qui crmprtenh notammnt un investissement prolonge en tra- 
vail, une production differ&, la constitution de reserves), tout 
prcducteur peut ici quitter un grouge locdl d&s l'op6ration de production 
acha&, et en rejoindre un autre sans subir de prejudices et .sans Mser 
les partenaires avec lesquels il a coop&re. La circulation des individus, 
a l'int&ieur ainsi qu'a l'extbrieur de la bande, est conditiom&e par la 
n&essite de la csoph-ation et donc du maintien d'une force de travail 
suffisante au sein de chaque groupe lccal (il en est ainsi en particulier 
pour la dur& du service postmzrital dans la belle-famille). Cette 
contrainte ne requiert pas cependant l'existence de liens durables entre 
parteplaires, 1'inscription prolonge de l'.individu dans le temps, son 
insertion dans un group dont la reprcduction garantirait, par le biais 
de la filiation, les conditions sociales de.la prcduction, les 
possibilites d'acc&s de ses d r e s  aux ressources naturelles. 



Bien que le camct&re uniforme de la grande for& dense, humide et 
s&-d&idue soit loin d'gtre aussi " p 6  qu'on l'avançait parfois -des 
variations notables existant tant au niveau local, micromilieaux, que 
r(?gional, fomt ions  v&g&tales (Bahuchet, 1978)- les ressources, compo- 
s&s d'un grand noanbre d'espkes v&&tales et aninlales chacune reprbsen- 
t&e px wn nanbre relativenent restreint d'individus, sont distribu&s 
avec c e m e s  variations dans leur representation mais d'une &&re 
largement hcmqhe dans chacun des t p s  de formation v@&tale. I1 en est 
,de "e pur  leur rk-ition temporelle ; malgr6 le caractere saisonnier 
de certaines d'entre elles (fruits, champignons, miel, ' chenilles,. . . ) , 
les Aka disposplnt de subsistances suffisantes tout au long de l'am& en 
raison du ncmbre et $e la diversite des e w e s .  

Les caract6ristiques de cet environnement facilitent certainement 
la circulation des individus dans la mewe o t ~  en quittant un groupe, 
voire par la "e une region, l'on est assure de retrouver ailleurs des 
dispni.bilit& mat&ielles et des conditions de vie, sinon identiques du 
moins canprables. Elles contribuent saris doute egalment i3 l'antagonisme 
limite qui a et6 derit pour l'actes aux richesses naturelles. 

IV - NATaRE DIP -IR - REUTICNS AV;C LES SocIFlEs 

I1 ne s'agit ici que d'identifier les principaux Blhents pour 
l'analyse des mcdalites d'intervention de la flexibilitl? -processus 
intrins&que aux rapports sociaux de prcduction- dans la nature du pouvoir 
et des relations entretenues par les Aka avec les soci6tt6s de contact. 

1 - L'atamtisatiica du pauvo ir 

La vie danestique au campement et la configuration mihe de celui- 
ci, les gestes et ccmportements des individus, la conduite des collectes 
et des chasses, les relations entre groupes lccaux, aucun de ces daMines 



ne revelat de signes narques de distinction et de diffkenciation 
sociales entre individus. (hcmes-fekmes, aXn&-cadets). Au-delB de cette 
image dom& p r  la societe, il apparaXt que les fondements de la flexi- 
bilitk sont g&&atewrs de tendances A l'egalit& sociale : 

- absence de ci-akes op5ratoires et de sp5cialisations exclusives 
dans les techniques de fabrication et de transfomation. Les situations 
de SupSriorite? -hs&s sur la variailit6 des capacite?s, des efficiences 
individuelles et la "Itrise de savoirs et de pouvoirs magico-religieux - 
peuvent en perrrsanence etre remises en cause, restant dkpmdantes de 
l'assentimeat de la ca"autk. 

I, 

- accbs prtag6 et &yilibr& de tous aux ressources naturelles et 
aux biens mat&iels ; d e s  de transnission ouverts et souples de ces 
richesses. 

- configuration du milieu forestier et f o m  de distribution he 
ses potatidit& qui limitent les enjeux et les strat6gies sur certaines 
portions d'espz@e dont le contr8le constituerait un support possible de 
danination (a l'identique de certaines terres dans des soci&t& agricoles 
ou pastorales : terres alluviales, salines et @turages sal&,...). 

- instantankit6 des plrocbs de travail, irnraediatete des r4sultats 
de la prcduction et limites du stcckage, facteurs qui n+duisent les lieux 
et possibilitt5.s d'accumulation matkielle. 

L'&& et les views de chaque campement exercent une influence 
prkpnd6rante dans les choix et deisions concernant leur groyp.  I1 
n'existe ni systhe politique centralis&, n i  organisation du powoir, 
mais seulement des @les de pr&mínence dont les trois principaux sont 
representks par l'al& en ligne agnatique (& mÒtÒ), le mattre de la 
grande chasse (tí&) et le devin-gu4risseur (ngàngà). Ces fonctions 
maques par la deention de savoirs et pouvoirs m%gico-religieux, ont 
pour autres traits essentiels : l'accession pl= sur la base de capacit&s 
individuelles que d'un syst&m de de?volution rigide d&ermin& par la 
s&doritt5 ou la filiation, leur ildemultiplication" au sein des liqn6es 
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aqmtiques, l'octroi d'une prMinence dam les seuls champs de cmp5- 
tmce qu'el.les cowsent respxtivemnt, la remise en question toujours 
possible des personnalitks qui les assanent. 

La t r&s longue histoire des contacts entre la sociktk aka et 
diverses sa-ietes bantoues et oubanguiennes comporte des relations qui se 
sont nou&s sur plusieurs plans (&conanique, social, politique, id&logi- 
que) et sont pass&s p r  diverses phases : rapport d'association, rapport 
d'asservissement et, aujourd'hui, rapport fond6 sur l'utilisation directe 
de la force de travail. 1 

Dans le cadre du rapprt d'association, qui repose sur une rki- 
prócite @uilibr& de services (&changes : produits de la metallurgic- 
a%idture/prcïiuits forestiers sauvages) m i s  ccmporte n w i n s  un 
e1-t in&alitaire (detention d'objets forges), les Aka conservent une 
autonmie relative et les processus de flexibilit6 internes a leur 
sociktk donnent leur fome aux relations entretenues. 

" .  * 

I1 est particuli&rement inteessant d'examiner -ici d'&cquer 
succinctement- ce qu'il advient de ce phenOmene avec le dkveloppement du 
rapport d'asservissement a du XVIe sikle et de la mise en place 
de ChaiLnes d'khange pour le ccmnerce de la traite altantique. L'intensi- 
fication des contacts entre les deux parties voit les bantous passer du 
statut d'associks a celui de "IMStres" (kÒn&) et la dependance technique 
init-tale s'6largir a une d 6 w c e  sociale et politique. Les "mastres" 
tentent d'institutionnaliser le rapport et de l'inscrire dans les sys- 

t h s  de transmission lignagers. Ce processus qui ne sera jamais effectif 
pousse a une certaine fixit6 des campements tout en constituant un 
facteur d'instabilit& suppl-taire, l'abandon d'une zone de residence 
&tant le moyen de ranpre avec les "IMStres". I1 a-t que la consoli- 
dation -dans ses limites- du rapport de d6pndance reste ccmpatible avec 
l'un des processus fondamentaux de la flexibilitk interne aka : le flux 
des individus -r-6 par la n&cessitk du mintien d'une force de travail 
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suffisante au sein des groupes lccaux- garanti.t par 18-1~- aux bantous 
la fourniture de biens et de der vice^. 

Le rapport sous-tendu plr l'exploitation directe de la force de 

travail est fond6 sur un nouvel objet de travail ,  la teme (seuil d k i s i f  
de son d&eloppement : la g6neralist ion dans les m & s  1960 des cultu- 
res conanesciales du cafe et du cacao). Les Aka tendenk 8 devenir des 
j m  'ers agricoles employ& dans les plantations bantoues ; les cas 
les plus m q u & s  de d&sagr@ration äu d e  de vie forestier s'accaopa- 
ment de L'mrce d'importantes transformations ( K e l % C h e " t  des reseaux 
de cooperation, indiviäualisation, &emion des rapports marchands,...). 

Dans le adre de ces mutations, Signalons deux dcrraines dans 
lesquels les processus structurels de flexibilit6 (principalanent l'ins- 
cription dans le temps de la production et de ses r6sultatd) impriment 
leurs de5ter"tion.s : 

- la faiblesse du passage des Aka 8 une production agricole 
autonome qui, asscci& a de5 activitks foresU@res, pourrait leur permet- 
tre de se d6gager des liens de dependance et de devenir les agents ac t i f s  
de leur propre d&eloppemat. 

- le5 fluctuations de la Min-d'oeuvre aka dans le cadre d'un 
salariat embryonnajre (industries forestieres dans certaines r6gions) qui 
correspond par ail leurs 8 une condition de rupture et  de deracinement 
conduisant sowent 8 de nouvelles fomes de marginalit&. 
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